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                Monsieur l’Administrateur,

                Chères et chers collègues,

                Mesdames et Messieurs,

                 

                Le droit est à la fois dans l’histoire et en dehors d’elle. En tant
                    que phénomène social – une technique qui a pour but d’assurer la bonne gestion
                    d’une communauté – le droit évolue en fonction de l’équilibre changeant du
                    pouvoir et de la manière dont est compris l’intérêt commun. Les concepts que les
                    juristes utilisent sont eux-mêmes mouvants, sensibles à la traversée des
                    cultures. Mais un autre facteur est également à l’œuvre, tout aussi puissant :
                    le droit se propose de mettre en ordre la société, et tout ordre, par
                    définition, ambitionne d’être durable. La règle juridique est un programme que
                    hier donne à demain. Pour remplir sa fonction, le droit a donc tendance à
                    s’opposer au mouvement de la vie sociale, à prétendre être délié du temps.

                C’est cette ambivalence que je souhaite aborder comme préface à
                    l’enseignement de « Droit, culture et société de la Rome antique ». Une chaire
                        nouvelle, dont la création a été proposée par Jean-Pierre Brun et à laquelle
                    l’Assemblée des professeurs m’a fait l’honneur incommensurable de m’élire.
                    Incommensurable, si je devais comparer mes accomplissements modestes au
                    rayonnement international de cette institution et à son histoire lumineuse,
                    enracinée dans la rencontre fructueuse de la France avec l’humanisme dont
                    l’Italie fut la matrice. Mais l’honneur est incommensurable aussi en raison de
                    la liberté que le Collège de France, au 
                        XXI
                    e siècle, accorde à ses professeurs de
                    cultiver pleinement leur vocation à la recherche et à la transmission du
                    savoir : liberté qui, disaient les jurisconsultes romains, est inestimable, car
                    elle est « hors-marché ».

                 

                *

                 

                Le passé ne s’attache pas à nous comme une ombre ; bien au contraire,
                    notre présent, entrant en résonance avec lui, nous porte à choisir le passé vers
                    lequel nous tourner. Mais, pour le droit de la Rome antique, c’est vraiment le
                    passé qui nous choisit ou, du moins, fait tout pour réclamer notre attention.
                    À la suite d’un processus initié au 
                        XI
                    e siècle, le droit romain s’est transformé en un droit commun à une grande partie de l’Europe. Sous la forme
                    d’un corpus textuel, le Corpus Iuris Civilis rassemblé par
                    l’empereur Justinien au 
                        VI
                    e siècle apr. J.-C., le droit romain est
                    resté présent au cœur de la culture juridique de la même façon qu’un monument
                    romain s’impose au cœur d’une ville moderne, comme le mur du théâtre d’Orange ou
                    le Colisée. Pour ne pas le voir, il faudrait fermer les yeux.

                Un exemple suffit à nous replacer face à cette présence. Je vous
                    invite à pénétrer dans un songe qui eut lieu il y a plus de six siècles, à
                    quelques pas d’ici.

                Nous sommes vers 1373, au Clos Bruneau, le quartier situé juste
                    derrière le bâtiment qui sera le Collège de France. Un homme d’esprit et de
                    caractère, Évrart de Trémaugon, y enseigne le droit canonique. On lui demande de
                    se prononcer sur les règles de succession au trône de France. Demande qui
                    n’était pas innocente, au temps de la guerre de Cent Ans. Les réponses à cette
                    question et à beaucoup d’autres, tout aussi brûlantes et qui concernaient
                    surtout les rapports entre papauté et royauté, lui parviennent à travers un
                    songe (fig. 1, p. 13 et fig. 3, p. 51). Dans le rêve, raconte Évrart, le roi
                    Charles V lui apparaît dans un splendide jardin fleuri, accompagné de
                    « deux roynes tres nobles et très dignes », à sa droite « la puissance
                    espirituelle », à gauche « la puissance séculière », chacune dotée d’un avocat,
                    respectivement un clerc et un chevalier. À son réveil – c’est du moins ce qu’il
                    veut nous faire croire –, Évrart retranscrit le débat qui s’est déroulé entre le
                    chevalier et le clerc, sous la forme d’un dialogue rédigé en latin puis traduit
                    en français, Le Songe du Vergier.

                À un certain point du débat vécu en songe, le clerc, avocat de
                    l’Église, se hasarde à mettre en doute la légitimité de Charles V : il conteste
                    que la succession au trône ne se transmette qu’en ligne masculine, alors qu’à
                    son avis elle devrait aussi se transmettre par la ligne féminine. Thèse
                    audacieuse. Pour l’affirmer, le clerc s’appuie sur le droit romain, qu’il
                    appelle « droit commun », « lequel dist que il n’est nulle difference entre
                    hommes et fames quant a avoir la succession de pere et de mere ou des leurs
                    aultres parens ». Il ne se contente pas de le dire avec ses propres mots ;
                    Évrart cite avec exactitude les textes romains pertinents (CXLI, 3). Nous voici
                    donc en présence du Corpus Iuris Civilis.
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                        Figure 1. Le Songe du
                                Vergier, traité attribué à Évrart de Trémaugon. Le clerc et le
                            chevalier disputant en présence du roi Charles V, de la « puissance
                            espirituelle » et de la « puissance séculière », l’auteur dormant,
                            appuyé sur son coude droit. Londres, British Library, Royal 19 C.IV,
                                fo 1v, manuscrit enluminé ayant appartenu
                            à Charles V (1378).

                    
                
                Le clerc – il faut le préciser – ne va pas jusqu’à soutenir
                    qu’une femme pourrait monter sur le trône de France ; la coutume du royaume l’en
                    empêche. Le clerc déclare toutefois que, si le roi a une fille et un petit-fils,
                    à travers la fille la succession au trône échoie au petit-fils, et, de nouveau,
                    il s’appuie sur des textes du Digeste de Justinien pour
                    démontrer que le fils coïncide avec la mère, sans pourtant s’identifier
                    complètement avec elle. C’est un jeu d’escrime, entre droit et ontologie, auquel
                    son adversaire – le cavalier qui défend les intérêts des Valois – répond avec
                    des citations plus habiles encore.

                Laissons le clerc et le chevalier à leur duel de mots, même si le
                    plaisir consisterait justement à analyser la façon dont chacun d’entre eux puise
                    paroles et pensées du répertoire entier de l’Antiquité pour vaincre son
                    adversaire : une recherche fouillée qui attend encore d’être accomplie.

                Le Songe du Vergier ne se réduisait pas à un
                    simple jeu intellectuel. « Ce livre d’or c’était […], si j’ose le dire, le grand
                    coutumier des libertés gallicanes » : ainsi le définit Édouard Laboulaye, qui
                    n’est pas une personnalité anodine. Il s’agit de l’historien du droit dont
                    le portrait domine la pièce dans laquelle les nouveaux professeurs patientent
                    avant leur leçon inaugurale, en attendant d’entrer en votre présence. « Ce livre
                    eut dès son apparition un succès prodigieux – ajoute Laboulaye, en 1841 – et ce
                    succès dura quatre cents ans. » Voilà donc un exemple, un parmi tant d’autres,
                    de l’efficacité publique des arguments tirés du droit privé romain dans la
                    construction de l’imaginaire institutionnel de l’Occident.

                Cette façon d’utiliser le droit de Rome n’était pas le propre d’un
                    auteur, Évrart, ni d’une ville seulement, Paris, ni d’une seule année, 1373.
                    C’était le langage parlé dans les universités de toute l’Europe, nées comme
                    autant de foyers de lecture du Corpus Iuris, d’abord en
                    Italie, à Bologne à la fin du 
                        XI
                    e siècle, pour se diffuser ensuite, grâce à
                    la mobilité des professeurs et des élèves destinés à devenir fonctionnaires,
                    avocats et juges, les uns et les autres disséminant partout le droit romain. Que
                        Le Songe du Vergier s’inscrive dans cette véritable
                    épistémè, un détail philologique nous le dévoile. Évrart de Trémaugon fut
                    l’élève de Giovanni da Legnano à Bologne, qui avait lui aussi écrit un traité
                    sur le pouvoir en forme de songe. Les points communs aux deux
                    textes sont si nombreux que, pour tout dire, Évrart a dû rêver, au moins en
                    partie, le rêve d’un autre. Et s’il aboutit à des conclusions à peu près
                    opposées à celles de Giovanni da Legnano, cela démontre qu’il a été le bon élève
                    d’un bon maître. Par chance, le magnifique monument funèbre de Giovanni da
                    Legnano a été conservé à Bologne : ses étudiants l’écoutent, des livres de droit
                    à la main (fig. 2). Peut-être Évrart de Trémaugon est-il parmi eux ? Mais
                    sortons des songes.
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